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Aux étoiles qui veillent sur moi.
Et à tous ceux qui, en contemplant la nuit étoilée,
rêvent d’histoires qui illuminent leur cœur.


  
    Avant-propos

    
      À toi,

       

      Il s’agit du premier tome de la saga Shadow Of Ghost. Cette histoire se déroule au sein de la mafia. Dans cet univers sombre et chaotique, les personnages vont être confrontés aux réalités de ce milieu. L’ensemble des protagonistes peut être qualifié de morally grey, c’est-à-dire d’une moralité douteuse. Du plus gentil au plus abject, leurs actes et activités ne doivent pas être banalisés. Cependant, ce livre repose sur deux fondamentaux : le consentement et le respect de la femme. Écrire une dark romance permet de naviguer entre le bien et le mal. Si tu n’es pas à l’aise avec ce sujet, je t’invite à faire une pause. Cette histoire contient des propos explicites, parfois des images brutales et une immersion au sein de la mafia. Tout ce qui est dans ce livre a été écrit avec beaucoup d’amour et une pincée d’étoiles. Si tu es prêt à plonger avec moi dans cette aventure, j’espère que tu aimeras mes personnages avec autant de passion que moi.

    

    Et n’oublie pas, même dans les ténèbres

      il existe des nuits étoilées.

  




  
    Prologue
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        Dix-sept ans plus tôt…

          28 novembre

        Nuit du bain de sang.

        La chute de l’empire Luciano.

      

      
      
        New York

        Les rires ont laissé place aux cris.

        Il est tard dans la nuit ou tôt le matin. Mes yeux se plissent lorsque j’entends des bruits de pas en bas. Le manoir familial devrait pourtant être silencieux à cette heure. Mes parents ne rentrent jamais avant les premiers rayons du soleil de leur réunion annuelle avec l’organisation.

        Cela a toujours été ainsi.

        Enfin je crois.

        Je devrais retourner dans mon lit mais une petite voix me pousse à m’aventurer hors de ma chambre. Mes pieds nus glissent sur le sol en marbre du premier étage et mes doigts agrippent les barreaux qui me séparent du vide. Les femmes du clan pleurent leurs hommes assoupis sur le sol. Je ne pense pas qu’ils dorment mais je préfère le croire.

        C’est plus beau ainsi.

        Une meilleure fin pour ces soldats qui ont donné leur vie pour me protéger.

        Moi, la seule enfant du clan. L’unique héritière de Renato et Rachel Luciano, les dirigeants de la mafia new-yorkaise. À neuf ans je devrais ignorer la laideur de notre monde, mais pourtant elle se rappelle à moi à chaque seconde. Une porte s’ouvre et la lumière inonde le carrelage blanc du rez-de-chaussée. C’est drôle, je n’ai jamais remarqué ces petites taches pourpres dessus. Elles forment des auréoles autour des corps inanimés des gardes. Une odeur métallique chatouille mes narines et j’éternue dans le silence de la maison.

        — Théa, murmure mon parrain.

        Mes yeux clignent plusieurs fois et je reconnais sa silhouette. Il ne vient que rarement ici. Mais je suis contente de le voir. En tout cas, à ce moment, mon visage s’illumine et la peur s’envole, aussi légère qu’une plume.

        — Barthy ! crié-je en dévalant les escaliers pour le rejoindre.

        Je ne me retourne pas sur les membres du personnel qui m’observent, les yeux écarquillés par la terreur. Je fixe un point devant moi, ou plutôt les flocons qui tombent par l’entrebâillement de la porte. Si Barthélémy est là, cela veut dire que papa et maman ne vont pas tarder à arriver. Je veux les attendre dehors pour les serrer contre moi. Le froid me mord les pieds et je frissonne lorsque mes lèvres prennent une couleur bleutée. Des bras puissants m’attrapent et je ne me débats pas. Je sais au fond de moi que c’est la dernière fois que je me tiens ici. Mon parrain m’enveloppe de sa veste de costume dix fois trop grande, une fois que nous sommes à l’arrière de sa voiture. Papa se moque toujours de cet énorme 4×4 à l’allure trop présidentielle. Il préfère ses voitures de collection qui ont plus de gueule, comme il dit. Mon regard remonte sur la chemise maculée de sang de celui que je considère comme un membre de ma famille. Ses iris gris plongent dans les miens alors que je tends la main pour effleurer le tissu du bout des doigts.

        — Tu t’es fait mal ? bredouillé-je, ennuyée par toutes ces nuances de rouge.

        — Non, trésor, souffle-t-il en me souriant faiblement. C’est le sang de nos ennemis, pas le mien.

        Mon regard s’intensifie sous mes cils noirs. Ennemis.

        Je n’ai jamais aimé ce mot.

        Il sous-entend des choses terribles, des drames et des tragédies.

        Un nœud se forme dans mon estomac et la chair de poule court sur mes avant-bras. Je mords mes lèvres pour ne pas poser la question qui me brûle la langue mais je n’ai jamais su garder les choses pour moi. Papa en rigole, maman, elle, lève les yeux au ciel à chaque fois. C’est un vieux rituel et ça me fait sourire.

        — Qui sont nos ennemis ? demandé-je d’une toute petite voix, à peine plus forte qu’un murmure.

        — Les Grimaldi, soupire mon parrain en passant une main sur son menton mal rasé.

        Il fait toujours ça quand il s’apprête à me dire quelque chose qui va me rendre triste. Je me concentre de toutes mes forces pour essayer de me souvenir de ce nom. Mon père les a souvent accueillis à la maison comme des amis, c’est étrange. Ma mère n’était jamais présente quand ils venaient avec leur fils aîné, car elle avait toujours quelque chose d’important de prévu ces jours-là. Je pense qu’elle ne les aime vraiment pas. Et si ce sont nos ennemis, moi non plus.

        — Tu les as tués ? le questionné-je comme si c’était normal de parler de ça pour une enfant.

        — J’ai assassiné leur chef, Alessio, me répond Barthélémy en regardant par la fenêtre, l’air songeur.

        — Pourquoi ?

        — Parce qu’il a fait du mal à tes parents et à toute l’organisation.

        Un long silence court entre nous. Je digère les mots qui me semblent durs dans sa bouche. Une larme roule sur ma joue et son pouce calleux l’essuie avant qu’elle ne termine sa course sur le sol.

        — Je veux voir papa et maman, protesté-je en croisant les bras sur ma poitrine.

        — Ils sont partis, souffle mon parrain, la mâchoire contractée.

        Je n’ai peut-être que neuf ans mais je ne suis pas bête. Cela ne veut dire qu’une chose, cet homme a tué mes parents. Mais je ne comprends pas pourquoi ni comment. Ce sont les personnes les plus puissantes de notre organisation et nous n’avons jamais eu peur que ce genre de chose arrive. Je ravale les larmes qui me brûlent sous mes paupières. Je n’ai pas le droit de pleurer, pas tant que je ne sais pas pour quelles raisons je dois le faire.

        — Pourquoi ? l’interrogé-je à nouveau.

        — Parce que cet homme est un meurtrier et qu’il nous a trahis, grommelle mon parrain en attrapant mon menton pour m’obliger à le regarder. Sa famille en a aussi après toi… Il y a des années, j’ai fait une promesse à ta mère et je vais la tenir, me confie-t-il en hochant la tête.

        — Qu’est-ce que tu as juré ? balbutié-je, les lèvres tremblantes.

        — De toujours te protéger.

        La douleur qui cogne dans ma poitrine semble disparaître au fur et à mesure que nous nous éloignons de la maison. Je plaque les paumes de mes mains contre mon cœur mais ses battements se font lointains. Ils sont presque étouffés par quelque chose d’aussi dur que de la pierre. C’est la réponse à ma souffrance, une protection de mon âme.

        — Moi aussi je vais te faire une promesse, chuchoté-je en ouvrant les yeux pour fixer mon parrain.

        — Ah bon et laquelle ? s’étonne-t-il en haussant les sourcils.

        Nous ne sommes pas habitués aux démonstrations d’affection et je sais qu’il fait de son mieux pour prendre soin de moi. Il fera toujours tout ce qu’il peut. Je lui fais confiance. J’inspire longuement avant de lui confier la décision la plus importante de ma courte existence.

        — Je me vengerai, sifflé-je le souffle court en vissant mon regard dans le sien.

        Des heures plus tard, je me réveille en sursaut dans un lieu que je ne connais pas.

        Mon nouveau chez-moi, celui des Changretta, et tout me revient lentement. Je jure que je passerai les années qui vont suivre à tout faire pour venger mes parents. J’ai peut-être un nouveau nom, une nouvelle vie, mais je me promets que je sacrifierai tout ce que j’ai pour récupérer ce que l’on vient de me voler durant cette nuit.

        Il n’y a pas d’âge pour faire un pacte avec le diable.

      

      
      
        Dix ans plus tôt…

          17 mai

          New York

        C’est mon anniversaire.

        J’ai seize ans.

         

        Mon innocence a été détruite. Tout a foutu le camp.

        Les rêves ont laissé place aux cauchemars.

        Je refuse de faire un vœu en soufflant les bougies qui ornent mon gâteau.

        Ce que je désire n’est pas un souhait que le destin peut choisir ou non d’exaucer.

         

         

        Ma vengeance porte un nom.

        Il se murmure dans l’ombre.

        Danse avec les ténèbres.

        Éveille les démons dans l’obscurité.

         

         

        Un jour, j’affronterai le Fantôme.

        Et nous sombrerons ensemble dans les limbes de l’enfer.

        J’en ferai mon plus grand combat, ma plus belle obsession.

        Ma destinée.

        Le genre de chaos pour lequel je ferai saigner mon cœur.

      

      

  




  

  CHAPITRE UN
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      Aujourd’hui, New York

      
        Hôtel particulier de la famille Changretta

        Je suis en retard.

        Comme depuis le premier jour de mon existence.

        Il y a vingt-six ans, je me suis pointée dans ce monde deux jours après la date prévue.

         

        Gamine, mon père me disait toujours que je serais capable d’arriver en retard à mon propre enterrement. Mais après tout, qui a envie de débarquer en avance en enfer ? Ma gorge se noue à ce souvenir et je le chasse en secouant la tête. Mon attention se reporte sur mon téléphone qui défie les lois de la gravité depuis plusieurs minutes. Il est à une vibration près de sauter dans le vide. Mes doigts se déplient dans une tentative désespérée de le sauver.

        — Mince, sifflé-je entre mes dents lorsqu’il rebondit sur le carrelage en marbre blanc de la salle de bains.

        Je le tourne dans tous les sens pour l’ausculter. Aucun dégât à déplorer.

        — Toi au moins, tu t’en sors bien, lui murmuré-je en le reposant sur le meuble vasque devant moi.

        Ce n’est pas parce que ça ne se voit pas à l’extérieur qu’il n’est pas abîmé à l’intérieur, bougonne ma conscience. Ma bouche se tord en une grimace à cette réflexion. En ce qui me concerne, elle n’est que trop vraie. Pas une seule cicatrice visible, et pourtant une plaie béante n’arrête pas de saigner au creux de ma poitrine. Mon écran s’allume et un sourire étire la commissure de mes lèvres au moment où je fais glisser mon doigt dessus pour ouvrir une conversation de groupe WhatsApp. J’ai une dizaine de messages non lus de mes amies.

        Kleofina Jones et Meghann McAnders.

        Elles sont la famille de cœur que j’ai choisie.

        À défaut d’en avoir encore une de sang.

        Mes yeux se plissent lorsque j’aperçois l’heure qui me nargue. Dix-neuf heures.

        — Merde, juré-je en attrapant de quoi me préparer en vitesse.

        J’ai déjà une demi-heure de retard sur celle prévue pour notre rituel du vendredi.

        Et connaissant les filles, elles doivent déjà être arrivées. C’est la seule pause, presque hors du temps, dont nous disposons. Une parenthèse où l’on oublie nos responsabilités, nos histoires de famille et les exigences qui pèsent sur nos épaules. J’applique une ultime couche de mascara sur mes cils pour rehausser l’intensité de mes yeux vert émeraude. C’est une des caractéristiques physiques que j’ai héritées de ma mère. Ça, et ses longs cheveux noir ébène. Un dernier coup d’œil à mon reflet dans le miroir me confirme que je suis prête. Avec l’arrivée du printemps, de toutes petites taches de rousseur sont apparues sur le haut de mes pommettes. Je les aime bien. Elles me rappellent celles de mon père. Il est donc hors de question que je les camoufle avec du maquillage. De toute manière, autant profiter du seul luxe que m’offrent mes origines siciliennes, celui d’afficher une peau hâlée toute l’année. Ceux qui ne me connaissent pas ont toujours l’impression que je reviens chaque semaine d’un mystérieux lieu ensoleillé. Sauf qu’en réalité, je n’ai plus jamais quitté New York depuis la tragédie qui a brisé mon enfance. Un petit ricanement proche d’un rire jaune s’échappe de mes lèvres à l’idée de prendre des vacances.

        J’avais huit ans la dernière fois où j’ai pu partir de cette ville.

        Une autre époque où l’on m’appelait Théa Scott Luciano au lieu de Théa Changretta.

        Des souvenirs heureux surgissent dans ma tête et ma vision se trouble. Une sensation de chaleur court sur ma peau et je ferme les yeux pour me rappeler la tiédeur des rayons du soleil sur mon visage. Je peux encore sentir la sensation du sable sous mes pieds alors que je dansais au rythme des vagues. Un sourire empreint de nostalgie se dessine sur mes lèvres. J’effleure mentalement ces précieuses images ancrées dans ma mémoire. Elles m’aident à tenir le coup quand les ténèbres s’emparent de moi. Ma poitrine se comprime douloureusement et j’expire longuement les bribes de mon passé, chassant par la même occasion ce qu’il reste de mon innocence perdue. Ma vie n’a plus jamais été la même après la nuit du 28 novembre 2006.

        Les rêves ont laissé place au chaos.

        Les étoiles se sont transformées en poussière, et elles n’ont plus jamais brillé dans mon ciel.

        Je sursaute lorsque mon téléphone gronde à nouveau sous les assauts de mes deux amies. Il menace de recommencer son activité favorite, celle de faire le grand plongeon. Ma main est plus rapide et je l’attrape au vol en haussant les sourcils.

        — Cette fois-ci, c’est moi qui gagne, lui soufflé-je avant de lever les yeux au ciel.

        Si quelqu’un m’entend parler à un objet, je vais finir enfermée à double tour dans cette prison dorée. Même si tout le monde me prend déjà pour une tarée ici. Un puissant éclat de rire agite mes épaules quand je découvre le combat de GIF que se sont lancé Kleo et Meg dans la conversation. La première se défend bien avec une jeune femme buvant un verre de vin rouge plus grand qu’elle. Mais question répartie, Meghann est plutôt douée.

        Trop même.

        Je cille à plusieurs reprises en inclinant la tête sur le côté pour comprendre ce que font les deux personnes à l’écran avec leur chantilly et leur…

        — Oh ! m’exclamé-je en me tenant les côtes, hilare.

        J’en connais une qui a clairement besoin de s’envoyer en l’air ce soir. Voilà pourquoi je les aime. Elles sont tout autant ravagées que moi. J’ajoute un dernier GIF dans la conversation. Celui d’une fille dans Coyote Girl en train de danser sur le bar. Il y a fort à parier que je ressemble exactement à elle dans quelques heures. Je me glisse dans une fine robe blanche en gaze de coton et le tissu ondule au-dessus de mes genoux. Elle fera parfaitement l’affaire pour ce soir. Une vive douleur se répercute dans mes cuisses lorsque je me baisse pour enfiler mes fidèles baskets à paillettes.

        — Satané entraînement de krav maga, ruminé-je en massant mes muscles encore endoloris par la séance de la veille.

        Ma main joue nonchalamment avec mes cheveux pour donner de la souplesse à mes boucles qui retombent en cascade dans mon dos. D’une légère pression sur la glace, j’éteins le néon ovale autour du miroir. Avant de quitter ma chambre, j’attrape au vol une veste en jean posée sur mon lit. Je l’emporte toujours avec moi. C’est un cadeau de Dario, mon entraîneur de boxe et ami d’enfance. Elle est vintage avec une tête de loup peinte à la main dans des teintes violet et indigo au dos. Je l’enfile en dévalant les escaliers à toute vitesse lorsqu’une voix grave résonne derrière moi. Mes jambes se figent et je serre mes poings le long de mon corps. Les grandes portes de l’hôtel particulier me renvoient le reflet d’Andréa. Un des hommes de main de mon parrain. Une fouine qui ne peut pas s’empêcher d’épier le moindre de mes mouvements.

        — Mademoiselle Changretta, persifle-t-il à mon attention. Tâchez de faire attention à vous et de ne pas provoquer de bagarre cette fois-ci !

        Je mordille ma lèvre inférieure pour ne pas lui dire d’aller se faire foutre. J’inspire longuement par le nez avant de pencher ma tête au-dessus de mon épaule. Je ne lui ferai pas le plaisir de me retourner pour le saluer.

        — Bonne soirée Andréa, articulé-je avec une pointe de dégoût dans la voix.

        Plutôt me faire rouler dessus que lui donner la satisfaction de voir mon visage agacé par ses avertissements. Je me bats si je veux d’abord. Surtout que pour ma défense, ce n’était pas de ma faute la dernière fois. Une lueur narquoise brille dans mon regard lorsque j’aperçois à nouveau sa silhouette dans la vitre. Une main sur son arme, il se tient face à la porte, prêt à ouvrir le feu. Peut-être que le cowboy en chemise n’a pas eu le mémo, mais personne ne s’oppose au puissant Barthélémy Changretta. Aucun homme ne s’est dressé contre lui ou sa famille depuis dix-sept ans. Il a repris l’empire de mes parents, et seule sa loi compte. Je soupire et mes yeux roulent dans leurs orbites. La seule chose qui pourrait m’agresser, ce sont ces maudites roses et leurs épines acérées. Elles menacent mes joues à chaque fois que je m’extirpe de cette forteresse. Sans perdre une seconde de plus, je pousse les lourdes portes pour rejoindre le semblant de liberté surveillée qui m’attend. Assise à l’arrière de l’imposant Range Rover noir, je laisse mon regard s’égarer de l’autre côté de l’épaisse vitre teintée et blindée. Un silence de plomb règne dans la voiture alors qu’elle se faufile dans la circulation new-yorkaise. Nous n’échangeons aucun mot pendant le trajet avec Leandro.

        Mon chauffeur et garde attitré.

        Ou plutôt l’ombre qui colle à la semelle de mes baskets depuis des années.

        Les paysages urbains défilent à vive allure alors que le véhicule se fraie un chemin à travers les rues les plus fréquentées de Manhattan. Je m’étonne toujours de voir autant de touristes dans ces lieux, peu importe l’heure de la journée. J’ai perdu l’émerveillement que l’on peut ressentir en observant Central Park ou le Rockefeller Center. La circulation s’intensifie devant Times Square et sur la Sixième Avenue. Je m’agite sur mon siège, impatiente de pouvoir sortir de là. En tant qu’unique héritière d’une puissante famille de la mafia sicilienne, je ne dispose que de très peu d’indépendance : elle se résume à quelques pas, seule, dans le quartier de Greenwich Village. Après de longues minutes interminables, Leandro arrête le SUV à l’entrée d’une rue étroite. Sans un merci, je claque la porte derrière moi. Cela fait des années que j’ai cessé de faire semblant d’être reconnaissante quand ça sonne faux.

        Me voilà libre.

        Certes pour quelques heures, mais je n’en louperai pas une seule seconde.

        Je renverse la tête en arrière et entrouvre ma bouche pour inspirer l’air frais de cette fin de journée. Mes poumons se gonflent à en faire exploser ma poitrine, mais je m’en moque. Cette sensation est la meilleure qui soit. Mes pas avalent avec frénésie la distance qui me sépare de mes drôles de dames. Je remonte le labyrinthe de rues jusqu’à notre repaire, ivre de toutes les sensations que me procure cette sortie hebdomadaire. Les effluves des premiers arbres en fleurs chatouillent mes narines et elles se mélangent avec finesse aux arômes des plats tout juste servis en terrasse. Mes enjambées suivent le rythme de la symphonie que créent les éclats de rire des artistes du quartier. Les murmures fébriles des passants insufflent en moi la magie des lieux. Bien que ce cocktail de sentiments aurait pu me déconnecter complètement de la réalité, mon instinct me crie de me tenir en alerte. Je dois féliciter mon intuition car une fausse note, presque imperceptible, interrompt cette merveilleuse mélodie. L’espace d’une fraction de seconde, une respiration se coupe, ne reprenant jamais sa place dans la partition jouée par la foule.

        Je suis assoiffée de vivre, mais pas irresponsable.

        Toute mon existence repose sur la protection des uns, et sur la convoitise de mon territoire par les autres. Je représente à moi seule un droit, un pouvoir, une mainmise sur cette ville. Mon allure ralentit pour que je puisse agir si la situation l’exige. Mes yeux se rétrécissent, étudiant chaque détail de mon environnement. Le souffle court, mon bras gauche s’allonge avec souplesse le long de ma jambe. J’effleure du bout des doigts le couteau attaché à ma cuisse, juste sous ma robe. Tout se mélange dans ma tête et mon cerveau surchauffe pour démêler le sac de nœuds que forment les différentes informations. Trop de temps vient de s’écouler pour qu’on essaie de m’assassiner. Même le sniper le mieux entraîné au monde aurait dû relâcher l’air dans ses poumons pour pouvoir presser sa gâchette. Non, quelqu’un a tout simplement arrêté de respirer.

        Peut-être que pour une fois, Leandro a eu une certaine utilité.

        Mes lèvres se pincent à l’idée de devoir quelque chose à ce crétin arrogant. Mais il est trop tard ou bien trop tôt pour que je torture mon esprit avec ce genre de réflexion. Je relève mon menton lorsque j’arrive devant deux immeubles anciens. Un seul escalier en bois massif sépare ces deux monuments empreints d’histoire. Cet incident ne me gâchera pas la soirée, me promets-je en silence avant de gravir quatre à quatre les marches. Un immense néon violet clignote au sommet d’une arche faite de branches, recouverte de fleurs mauve et bleu. Le Midnight Sky se tient devant moi, et comme à chaque fois, je savoure la vue spectaculaire que cette terrasse offre sur les toits. Le coucher de soleil tombe à l’horizon, suspendant le temps au-dessus du bar et enveloppant l’endroit d’un voile chaud et orangé. Seules les conversations animées ainsi que les éclats de rire brisent mon ardente fascination. Je suis attirée comme un aimant vers le fond du rooftop, un emplacement privilégié qui donne un accès à couper le souffle sur les hauteurs de la ville. Un sourire étire la commissure de mes lèvres lorsque je sens deux paires d’yeux brûlants braqués sur moi.

        Ils brillent de la même lueur incandescente que les miens.

        Celle qui caractérise la fureur de vivre.

        Je fends la foule pour rejoindre mes amies à notre table. Nous formons un trio explosif. Mes deux complices m’accueillent chaleureusement en me serrant dans leurs bras. Mon visage s’illumine lorsque je découvre les trois boissons qui n’attendent que nous. Du vin rouge pour Kleofina, un whisky sans glace pour Meghann et un cosmopolitan pour moi. Mes jambes s’affaissent et je m’écroule dans le troisième fauteuil en fermant mes paupières.

        — Tu crois qu’un jour tu vas être à l’heure ? se moque Kleo en prenant son verre.

        — La meilleure pour la fin, c’est ce qu’on dit, non ? rétorqué-je en levant le mien pour porter un toast.

        — Allez, bois ton cocktail, sinon je te promets que je vais le descendre cul sec pour m’avoir fait attendre une heure, m’avertit Meg en haussant les sourcils jusqu’à la racine de ses cheveux blonds.

        Nos verres s’entrechoquent bruyamment pour trinquer à nos retrouvailles alors que le monde commence à affluer. Nos conversations couvrent la musique de fond et je dois lutter pour ne pas hurler de rire face aux derniers potins de la semaine. En écoutant attentivement leurs récits, je les observe en sirotant mon cosmo. Les lumières au-dessus de Kleofina subliment les nuances chaudes de sa peau. Ce délicieux métissage entre le Sénégal et le Brésil est à l’origine de ses jambes interminables, de ses magnifiques yeux noisette en amande et de ses somptueuses boucles noires qui tombent sur ses épaules. Au-delà d’être une belle femme, c’est surtout une brillante avocate, propriétaire de son propre cabinet à seulement vingt-huit ans. Kleo pulvérise chacun de ses adversaires sans leur laisser la moindre chance.

        Mon regard pétille au moment où Meghann nous fait part de son nouveau crush sur un agent de la CIA. Ça ne m’étonne pas d’elle. Avec son charisme, elle les fait tous tomber à genoux devant elle. Du haut de son mètre soixante, elle hypnotise tous ceux qui plongent dans ses yeux bleus. Mais si elle a l’air d’un ange, il ne faut pas se fier aux apparences. C’est une redoutable négociatrice qui obtient toujours ce qu’elle convoite. Dans son lit comme dans ses affaires. C’est la fille du P.-D.G. de McAnders Motor, l’entreprise d’armement la plus célèbre des États-Unis. Et elle dirige à elle seule la branche européenne. Entre leurs gloussements et leurs histoires rocambolesques, un voile sombre glisse sur mes yeux. Il trahit ma culpabilité et la nécessité de leur mentir.

        Ces femmes n’ont aucun secret pour moi.

        Alors que moi, j’en ai des tas.

        Ils sont de ceux qui font froid dans le dos et empêchent les gens de dormir la nuit. Peu importe où je me trouve, je porte un masque pour camoufler ma véritable identité. Pour elles, je travaille au FBI comme agent de liaison sous les ordres de mon père. Mais en réalité, je suis la fille adoptive de Barthélémy Changretta.

        Mon parrain est l’homme le plus puissant de la mafia new-yorkaise.

        Son travail comme patron du FBI est une couverture lui permettant de mener les affaires du clan sans être inquiété par la loi. Toute trace des Luciano a subtilement été effacée de l’histoire pour qu’il puisse me protéger. Il me garde sous sa tutelle depuis la nuit où mes parents ont été exécutés, ainsi que tous les membres de notre clan. J’aurais pu m’émanciper il y a des années. Ou plutôt essayer de le faire.

        Sauf qu’on ne quitte jamais l’organisation.

        En tout cas, pas vivant.

        Encore moins lorsqu’on est la fille qui détient entre ses doigts le pouvoir de Rachel et Renato Luciano.

        Mais je reste aussi car j’ai besoin de sa protection. Si les Changretta rendent ma vie impossible, c’est parce que la nuit où Alessio Grimaldi a perdu la vie en détruisant nos familles, il a permis à ses trois fils et sa femme de s’enfuir. Depuis, sa descendance représente une menace grandissante. Après leur exil, ils ont reconstruit leur empire déchu en Californie, exterminant tous ceux qui se sont opposés à leur retour. Nous savons tous qu’un jour, ils reviendront pour finir le travail de leur père. Ils enverront leur arme la plus redoutable après moi.

        Une légende tapie dans l’obscurité.

        Un monstre cruel et sanguinaire.

        Un homme qui empêche les pires criminels de ce monde de trouver le sommeil.

        Celui que l’on appelle le Fantôme, le cauchemar qui hante toutes mes nuits.

      

    

    



CHAPITRE DEUX
[image: Image]
New York
Midnight Sky,
Greenwich Village
— Vous ne devinerez jamais ce que je me suis offert pour ma dernière victoire, susurre Kleofina, une lueur espiègle dans le regard.
Les étoiles qui brillent de mille feux au-dessus de nous rivalisent avec celles qui pétillent dans ses yeux. J’avale de travers à son annonce, et je tousse, cachée derrière mon poing. Ce n’est pas la peine de me coller un garde du corps aux fesses lorsque le plus grand des dangers pour ma survie, c’est moi-même. Une liste imaginaire se déploie dans mon esprit et je coche mentalement chaque détail physique que je connais déjà. Le front plissé et l’air suspicieux, je scanne son corps de haut en bas. Rien à déclarer sur son visage. Encore moins sur ce que laisse entrevoir sa robe. Et Dieu sait qu’elle laisse deviner tout un tas de choses. Je mords ma lèvre inférieure, déçue de ne rien trouver de visible. Dans mon cerveau, plein de suppositions se bousculent, si bien qu’elles pourraient rivaliser avec les bouchons de Times Square en pleine heure de pointe. J’élimine rapidement tout ce qui est matériel, elle n’aime ni les sacs ni les voitures. Peut-être un nouvel appartement ?
Évidemment, cingle la petite voix sournoise qui s’amuse à me mener la vie dure dans ma tête. Enfin Théa, réfléchis, qui se séparerait d’un penthouse aussi fabuleux que le sien ? Personne ! Je remercie en silence Meghann qui se lance la première et fait taire ma conscience.
— Je suis sûre que c’est quelque chose à un endroit improbable, conspire-t-elle à voix basse en appuyant ses coudes sur la table.
— Peut-être bien que tu chauffes Blondie, ronronne Kleo en faisant rouler les mots sur sa langue. Et toi Théa, tu n’as rien à dire ? Tu es longue à la détente pour la crème de la crème du FBI, me provoque-t-elle en haussant les sourcils.
Ma tête se renverse en arrière et un éclat de rire secoue ma poitrine. Nous commençons donc les hostilités. Je serai ravie de lui renvoyer l’ascenseur quand elle sera à bout de souffle sur la piste de danse.
— Tu tiens à ce point à ce que je te passe les menottes ? répliqué-je en lui adressant un clin d’œil aguicheur.
— Toi non, mais un de tes génies du département informatique, pourquoi pas… En attendant que tu m’en présentes un, quel est ton pronostic ?
— Je ne suis pas une agence matrimoniale et à vous deux, vous avez déjà épuisé la liste de potentiels amants que je vous ai concoctée, les sermonné-je en les pointant tour à tour avec mon index. Mais puisque tu insistes, je mets un billet sur un piercing Néfertiti1 !
Elle me coule un regard en biais et joue de manière obscène avec ses sourcils. Je dois mordre l’intérieur de ma joue pour ne pas à nouveau me tordre de rire. Meghann est suspendue à ses lèvres, le menton appuyé sur ses paumes de mains. Nous avons déjà évoqué les piercings génitaux lors d’une soirée mondaine particulièrement ennuyeuse. Cela s’est terminé en spéculation sur les secrets que les invités, tous plus guindés les uns que les autres, pouvaient dissimuler sous leurs vêtements. Mon petit doigt me dit que les deux fabuleuses déesses devant moi en ont découvert certains cette nuit-là. Kleofina maintient le suspense à son comble, en faisant tournoyer son vin dans son verre.
— Qui te dit que je n’en ai pas déjà un, mademoiselle l’enquêtrice ? Mais non, ce n’est pas ça ! J’ai réalisé mon fantasme, murmure-t-elle en se rapprochant de la table.
— Tu as…, commence Meghann avant que la principale intéressée ne la coupe.
— Non, pas celui auquel tu penses, gronde-t-elle en portant un doigt devant sa bouche. J’ai enfin trouvé quelqu’un qui a réussi à me botter les fesses !
Meg recrache son whisky dans son verre alors que mes yeux s’écarquillent comme des soucoupes.
— Tu as fait quoi ? hoqueté-je en insistant sur chaque syllabe.
— Je me suis fait tatouer une santiag sur la fesse gauche, chuchote Kleofina en désignant du bout des doigts son postérieur en équilibre sur le fauteuil.
Son autre main glisse sur l’écran de son téléphone pour dévoiler une photo de son tatouage. Il s’agit d’une petite santiag, typiquement américaine, tatouée à l’encre noire.
Ma mâchoire se déboîte sous la surprise et je jette un coup d’œil à terre pour vérifier qu’elle ne gît pas sur le sol.
Me voilà rassurée, tout est encore bien rattaché à mon corps.
Sans blague, ironise la rabat-joie dans ma tête.
Je la chasse aussi vite qu’elle est arrivée. Ce tatouage n’est pas seulement super mignon, il est surtout très symbolique. Personne n’a jamais réussi à botter le cul de Mademoiselle Jones. C’est la meilleure avocate de toute la ville. Elle n’a jamais perdu une affaire.
— C’est ma nouvelle botte secrète, assène Kleo tandis qu’un immense sourire illumine son visage.
— Elle est dingue, j’adore ! s’écrie Meg en lui arrachant le téléphone des mains pour le regarder de plus près.
Sans nous concerter, nous éclatons de rire en même temps. Ce tatouage, c’est tout elle. Complètement fou, décalé, et avec un sens caché dévastateur ! Nos conversations reprennent de plus belle une fois que le calme est à nouveau revenu. Meghann nous fait le récit de sa dernière anecdote concernant sa vie sexuelle lorsque mon corps me brûle. Je m’agite sur ma chaise, alors qu’une sensation de chaleur remonte lentement le long de mon dos. Ma respiration se bloque dans ma gorge au moment où je devine que l’on m’observe. Un regard perçant est braqué sur moi. Il m’épie et tente de se frayer un chemin sur ma peau. Tous mes muscles se tétanisent malgré moi. Je perds le contrôle de mon corps et de mon sang-froid en essayant de débusquer ces deux yeux qui me déstabilisent et m’intriguent. J’attrape au vol un serveur qui passe derrière moi pour trouver un prétexte afin de me retourner. Je balaie l’ensemble de la terrasse alors que je lui passe une nouvelle commande sans vraiment lui prêter attention.
J’inspire par le nez et enfonce mes doigts dans mes cuisses pour éviter de grimacer lorsque je ne trouve rien ni personne de suspect. Nous sommes trop haut pour que le danger soit au-dessus de nous. L’endroit surplombe tous les toits de la ville sur plusieurs kilomètres à la ronde. Et l’entrée de ce bar est réservée à une clientèle triée sur le volet, validée uniquement par les membres du clan Changretta. Devon, le patron, a conclu un pacte avec Barthélémy il y a de ça des années. Il n’a aucun intérêt à le trahir, vu tout l’argent que lui rapporte le Midnight Sky. Un goût amer se distille sur ma langue au moment où je constate que le travail a encore une fois été bien fait. Chaque visage m’est familier. Cela veut dire que quelque chose m’échappe et que quelqu’un se joue de moi en beauté. Je fais un bond sur ma chaise lorsqu’une main s’agite devant mes yeux plissés.
— Hé, Changretta, tu as vu un fantôme ? Tu es blanche comme un linge, m’interpelle Meghann avec une moue contrariée. Tu n’écoutes rien de ce que je raconte depuis tout à l’heure, si je t’ennuie, tu n’as qu’à le dire !
Je me tortille, mal à l’aise, au moment où elle prononce le mot fantôme. Une douleur vive noue mes entrailles violemment. Pour les filles, c’est un terme banal, presque enfantin.
Pour moi, c’est le surnom de celui qui hante mes nuits.
L’homme que je traque en vain depuis toutes ces années.
Le nom dont on se sert pour parler de Nathanaël Grimaldi. Le fils cadet d’Alessio Grimaldi, le meurtrier de mes parents. C’est un criminel sombre et dangereux qui abandonne derrière lui des centaines de cadavres. Une ombre qui surgit de l’obscurité pour éteindre toute trace de lumière dans les yeux de ses ennemis. Mon sang pulse à toute vitesse dans mes veines, presque trop étroites pour le contenir. Je me force à gonfler mes poumons d’air et ma cage thoracique étire péniblement ma poitrine. J’encaisse l’élancement cuisant sans sourciller pour camoufler mon trouble auprès de mes amies. Ce n’est pas le moment de craquer et de glisser vers un sujet que je me refuse d’aborder.
— On se détend Harley Quinn, lui suggéré-je avant d’interposer mes mains entre nous pour faire retomber la pression. Je suis justement en train de t’imaginer faire la tournée des cliniques séniors pour trouver ton futur fiancé ! À ce rythme-là, tu devrais proposer à ton père de rajouter une branche, prothèse de hanche ou Viagra, à son portefeuille de produits, la piqué-je avec une pointe de sarcasme dans la voix.
C’est déloyal.
Je suis une vraie garce.
Mais c’est la seule manière que j’ai trouvée pour me sortir de là.
L’arrivée du serveur avec nos commandes m’offre quelques secondes de répit. Je le remercie avec un peu trop d’entrain pour esquiver le regard meurtrier que me jette Meghann. Il ne s’attarde pas à notre table, conscient qu’il interrompt une querelle entre filles. Tout le monde sait que ce sont les plus terribles. Il fuit aussi vite qu’il peut le champ de bataille, emportant les verres vides avec lui. Tant pis pour sa lâcheté, je veux bien être indulgente avec lui puisqu’il a subtilisé les potentielles armes sur la table. Meg ne gâchera jamais du whisky. Sauf que sans son précieux liquide ambré à l’intérieur, elle serait capable de briser le verre pour blesser quelqu’un.
En l’occurrence moi.
Je sais qu’elle ne me trancherait pas la carotide, elle m’aime trop.
Mais me crever un œil sous le coup de la colère, ça, c’est dans ses cordes.
— Premièrement, je te signale qu’à quarante ans, on est loin de la maison de retraite, et qu’en attendant moi, au moins, je m’envoie en l’air, siffle-t-elle, énervée, les narines dilatées. Ça te ferait peut-être du bien d’essayer de temps en temps, il paraît que ça rend plus aimable !
Touché.
Balle au centre.
Ou plutôt : en plein milieu de la cible.
C’est de bonne guerre. Surtout que je suis prête à parier qu’elle est bien plus fâchée par le fait de ne pas avoir fini de nous raconter son expérience rocambolesque avec son nouvel amant plutôt que par ma remarque.
— D’accord, d’accord, je m’excuse, m’amendé-je en levant les mains vers le ciel en signe de reddition. Qu’est-ce que tu disais à propos de ce fameux date clandestin dans les bureaux du FBI ?
Meghann n’est pas rancunière, du moins pas envers nous. Et la voilà repartie de plus belle dans ses explications. Je serre les dents pour essayer de maintenir mon attention sur ce qu’elle raconte, mais tout ce qu’elle dit s’évapore dans les airs. Je suis incapable de me concentrer. Ma nuque me picote. Chaque parcelle de ma peau s’embrase et je me mords la langue pour ne pas jurer à haute voix. L’intensité du regard que je sens sur moi me rend folle. Mes doigts agrippent si fort ma chaise que j’en ai la nausée. Si ça ne tenait qu’à moi, je serais déjà en train de fouiller chaque recoin pour mettre la main sur l’enfoiré qui m’observe. Qui peut bien être ce satané stalker ?
Tu te poses encore la question, me nargue ma conscience et je siffle entre mes dents pour ne pas lui dire d’aller se faire voir. Bien sûr que je sais.
Seules les ténèbres peuvent se cacher ainsi dans l’obscurité.
Le Fantôme est là.
Tapi dans le noir comme un prédateur, prêt à bondir sur sa proie.
Nous avons un compte à régler, lui et moi, mais je veux pouvoir le battre à la loyale. Je désire que la dernière chose qu’il voit avant de mourir soit mon visage. Qu’il puisse contempler la lueur de vengeance qui brille dans mes yeux. Je refuse de le laisser me poignarder dans le dos comme son père l’a fait avec notre clan.
Ce combat se mènera selon mes règles, pas selon celles des Grimaldi.
Un orage tumultueux éclate dans ma tête et toutes mes pensées s’emmêlent. Comment peut-il embraser mon corps sans même m’effleurer ? Je rumine, piégée par ces flammes imaginaires que je ne peux éteindre. Les mots de mes amies résonnent au loin et je dois me faire violence pour sortir de ma torpeur. Tout est incohérent. Les phrases se mélangent dans mon esprit et je n’arrive pas à leur donner du sens. Puis c’est la douche froide. Mon sang se glace dans mes veines.
— Attends Meg, t’es en train de dire que tu as vu Barthélémy à poil ? reformule Kleofina, la bouche ouverte avant de glisser un coup d’œil dans ma direction.
— Quoi ? m’écrié-je, stupéfaite par ce que je viens d’entendre. Comment ça a pu arriver, tu m’expliques une seconde ? lui demandé-je, prête à la secouer pour qu’elle parle.
— Hé, ne m’attrape pas par le col de ma veste, ce n’est pas ma faute, s’agace-t-elle avant de reprendre son récit. Puisque de toute évidence tu n’as encore rien écouté, je recommence. Je disais donc que je faisais une petite gâterie à Mark dans les vestiaires de la piscine quand on a entendu du bruit. J’ai dû partir en vitesse pour ne pas me faire griller et…
— Non mais je m’en contrefous de ça, à quel moment tu t’es retrouvée avec mon père nu ?
Barthélémy n’est pas mon père. Enfin, pas vraiment. Mais pour elles, c’est tout comme.
— Je tiens quand même à préciser pour ma défense qu’il était le seul de nous deux sans vêtements, se justifie-t-elle en se dandinant maladroitement sur son siège.
— Purée Meghann, accouche par pitié, l’imploré-je en fermant mes paupières pour chasser l’image de mon parrain le macaroni à l’air.
— Bah… Je me suis trompée de porte et au lieu de quitter les vestiaires, je me suis retrouvée face à ton père nu comme un ver sous la douche.
Bon sang, j’aurais aimé être une petite souris pour voir la réaction de mon parrain. Je me frappe mentalement à cette idée.
Non, je n’aurais pas voulu voir ça. Vraiment pas.
— Et lui, il t’a vue ? demandé-je en pinçant mes lèvres pour ne pas rire en observant mon amie se décomposer sous mon regard.
— Non seulement il m’a vue, mais en plus tu ne devineras jamais le tatoua…
— Bon, mesdames, il est temps d’aller me montrer vos progrès sur la piste de danse, coupe Kleofina en volant à ma rescousse.
J’articule un merci silencieux à ma botteuse de fesses préférée. Je refuse d’en entendre plus sur son anatomie et sur ce qu’il a de tatoué dessus. Les premières notes d’un mix entraînant envahissent l’air et les décibels grimpent rapidement. Pour ne pas faire attendre les filles, je bondis de ma chaise et porte mon cosmo à mes lèvres afin de l’avaler cul sec. Je titube en arrière au moment où le reste de la vodka brûle ma gorge. Je ne vacille pas à cause de l’alcool, non, c’est plus profond que ça. Un incendie me ravage si soudainement que ma tête tourne. Je cramponne mes doigts autour de mon verre en jurant à voix basse. Mon intuition ne se trompe jamais. Et elle me crie de rester sur mes gardes. Ce salaud de Grimaldi est réellement là. Seul un monstre comme lui peut être capable de raviver les pires blessures de mon âme. Le DJ remixe Say Yes to Heaven de Lana Del Rey et je me laisse porter par les paroles. Bien sûr qu’il m’observe. C’est évident maintenant.
I’ve got my eye on you
Say yes to Heaven
If you go, I’ll stay
You come back, I’ll be right here
Like a barge at sea
In the storm, I stay clear
’Cause I’ve got my mind on you
I’ve got my mind on you

Mon corps tremble sous l’intensité du feu qui le mord à pleines dents. La douleur qui se glisse sous ma peau est si vive que j’ai l’impression de vivre une combustion spontanée. Je rejette ma tête en arrière pour inspirer, la bouche entrouverte, un peu d’air frais. Au fur et à mesure que mes poumons se gonflent d’air, je reprends mes esprits. Je ne me laisserai pas intimider par un fantôme. J’ai déjà survécu à l’enfer. Et peu importe les flammes qui s’enroulent autour de moi, elles ne seront jamais aussi puissantes que celles que j’ai dû combattre par le passé. Je vais donner une bonne raison à ce taré de me regarder. Il va pouvoir s’en mettre plein les yeux.
Comme tous ceux qui t’entourent, grommelle ma conscience, mais je ne l’entends plus. Seule la musique trouve une oreille attentive et je la laisse me bercer. Mes hanches ondulent de manière lascive au rythme des mélodies et je m’abandonne à la sensation de liberté que me procure chaque sonorité. Des mains agrippent ma taille et mon dos cogne contre le torse d’un inconnu. Je le laisse découvrir les courbes de mon corps alors que je bouge plus sensuellement sous son contact. Sauf que ce n’est pas lui qui m’enflamme comme une torche humaine. Je m’en aperçois au moment où quelque chose étouffe les braises qui crépitent au fond de mon âme. Un trou béant se forme dans ma poitrine et je frissonne, gelée.
L’absence de son regard me glace les os.
Une colère sourde m’emplit à cette réaction. Ma propre chair est une traîtresse avec un très mauvais sens de l’humour. Le vide qu’il laisse me trouble et je tâtonne à l’aveugle dans la foule pour retrouver mon équilibre. Je chasse l’inconnu qui s’accroche avec un râle de désespoir à moi. Mais je suis trop rapide et je m’éclipse avant qu’il ne puisse me suivre. Dommage pour lui, il n’a été qu’un pion dans le jeu que je viens de perdre contre ce maudit stalker. Les visages de mes deux amies s’illuminent lorsque je réapparais à leurs côtés. Nous quittons les lieux au moment où l’aube pointe le bout de son nez. Sur le chemin du retour, je déglutis péniblement, avalant les cendres de ma défaite avec ma salive. J’ai peut-être perdu un combat, mais pas la guerre. Je sais qu’à présent, ce n’est qu’une question de temps avant que l’affrontement entre le Fantôme et moi éclate.
Et ce jour-là, je me le promets, je me vengerai.
Car mon histoire comporte peut-être de nombreux chapitres, mais aucun ne parle de pardon.




1. Un piercing Néfertiti est un piercing génital féminin qui est une combinaison de piercings clitoridiens.

CHAPITRE TROIS
[image: Image]
New York
Hôtel particulier de la famille Changretta
Des mains invisibles encerclent ma gorge.
Mes doigts griffent les ténèbres qui m’enveloppent. Mes dents se plantent dans des bras faits de fumée et mon cœur tombe à une vitesse vertigineuse dans le néant. Je me réveille en sursaut, aveuglée par les premières lueurs du jour. Mon front brûlant contraste avec la froideur de ma chambre. Je suis incapable de clore à nouveau mes paupières. Trop de cauchemars se cachent derrière. En plus des monstres sous mon lit, ma tête en abrite des centaines. J’inspire en comptant jusqu’à cinq pour calmer mon rythme cardiaque et faire retomber la pression sanguine dans mes veines. Mes jambes se tendent au point de se briser lorsque je me glisse hors du lit. Je grommelle à voix basse alors que mes mains massent mes muscles endoloris. Cela fait des années que je ne sais plus dormir.
Depuis que j’ai vu le sang de notre ennemi sur la chemise de mon parrain.
Dès l’instant où le sang d’un de nos hommes a taché mes propres vêtements.
À chaque fois que je ferme les yeux, je me noie dans un torrent écarlate. Je sombre sans pouvoir revenir à la surface. C’est une longue agonie qui me ronge et me dévore sans répit.
Nous tuons.
Avec ou sans raison.
Que nous le voulions ou non.
Puisque c’est la loi de l’organisation.
Je tâtonne, hagarde et vacillante, dans le couloir qui mène à la salle de bains. Mes mains moites de sueur glissent sur les murs. Je grimace lorsque la luminosité du néon ovale m’agresse. Quelle ironie d’avoir peur du noir et de ne pas être capable de faire face à la lumière ! Les secondes s’égrènent avant que mes pupilles s’habituent à l’éclairage éblouissant de la pièce. Je scrute mon reflet dans le miroir et ma bouche se tord de dégoût. Des cernes violets marbrent la fine peau sous mes yeux, et un voile terne assombrit mon visage. Je n’ai pas assez dormi. C’est indéniable et je me paie une sale tête. J’ai besoin d’eau froide et d’un shoot de caféine. Les bretelles de ma robe de nuit en satin glissent sur mes épaules et le tissu finit en boule à mes pieds. Je me précipite sous la douche, actionnant à la hâte le jet d’eau glacée. Mes lèvres se pincent pour retenir un gémissement sous la morsure de l’eau froide. Je reste là, immobile, pendant de longues minutes. La douleur fait place à la sérénité et je la laisse m’emporter, essayant de laver mes tourments. J’ai besoin de plus. Je dois les éloigner, les chasser, faire taire les rugissements qui grondent dans ma tête.
Je bondis hors de la cabine et attrape des vêtements de sport dans mon dressing, une brassière et un short de boxe noirs. Mes doigts nouent avec rapidité mes cheveux en une longue tresse. J’enfile un sweat à capuche par-dessus ma tenue et ramasse rapidement mes affaires. Une odeur de café chatouille mes narines lorsque je m’approche de la cuisine. Je me fige et mes doigts se crispent sur les poignées de mon sac d’entraînement, mes phalanges blanchissent sous la pression. Cela fait moins de vingt minutes que je suis réveillée et pourtant tout le monde est déjà au courant de mes allées et venues. La gouvernante est si absorbée par la préparation du petit déjeuner qu’elle ne me remarque pas. J’étouffe, à l’étroit dans cette prison dorée, incapable de vivre normalement. Je suis constamment sous surveillance, et ça aussi, je n’en peux plus. Je coule un regard en biais vers la fenêtre qui donne sur la rue et l’agacement monte en moi. Leandro attend, fidèle au poste, devant l’hôtel particulier. J’enrage de ne pas pouvoir respirer dans cette maison sans que la terre entière le sache.
Mes talons pivotent dans le sens opposé, tant pis pour le café. Je me débrouillerai sans. J’ai un besoin plus urgent. Celui de libérer toute la haine qui m’envahit et comprime ma cage thoracique. Je me presse de quitter cette foutue forteresse. Mes yeux sont rivés sur le sol lorsque je dépasse le garde posté en face des portes, je n’ai aucune envie de feindre la moindre politesse ce matin. J’agrippe la poignée du SUV noir et ouvre la porte si fort que je manque de tomber à la renverse. Sans aucun bonjour ni sourire, je m’installe à l’arrière du véhicule.
— La Fragua, ordonné-je d’une voix tranchante.
Il démarre sans m’adresser un regard ni une seule parole. Lui non plus ne fait plus semblant. Je me demande encore comment nous pouvons rester dans le même espace clos sans nous étriper. C’est le sang d’un de ses cousins qui a servi d’encre indélébile pour tatouer une empreinte pourpre sur mon âme.
Je ne lui ai jamais pardonné de ne pas m’avoir protégée.
Il ne m’a pas pardonné de l’avoir tué.
Ma respiration siffle entre mes dents à ce souvenir douloureux. Je déteste ces hommes, je hais ce monde du plus profond de mon être. Ces brutes sont censées veiller sur moi, et pourtant elles pourraient m’égorger sans remords pour avoir touché à l’un des leurs, alors que je n’ai fait que me défendre. Mais quand on est une femme, ça n’a pas d’importance pour les Changretta. Je bondis hors de la voiture sans me retourner lorsque le moteur du Range Rover se coupe. Mes jambes avalent à grandes enjambées les mètres entre la rue et la résidence en face de moi. Un poids tombe de mes épaules au moment où je franchis les portes. Je ne suis qu’à quelques mètres de mon échappatoire. Mon dos se raidit tandis que le nom du clan résonne dans les airs.
— Bonjour, mademoiselle Changretta, me salue le concierge, le visage illuminé par un grand sourire. C’est une superbe journée pour profiter de la vue et de la salle !
— Merci, Gérald, je vous souhaite une belle matinée également, déclaré-je en hochant la tête par politesse.
J’ai beau détester notre monde et ceux qui le peuplent, certains méritent plus mon respect que d’autres. Je me faufile dans l’ascenseur et mes doigts pressent nerveusement le bouton. Cet endroit abrite mon eldorado. La Fragua1, une salle de boxe privée que Dario a ouverte il y a cinq ans. L’ascension jusqu’au cinquante-septième étage me semble interminable. La pression qui me prend en étau s’évapore au moment où les portes en acier s’ouvrent sur le penthouse entièrement vitré. Ce lieu est exclusivement fréquenté par les hommes du clan et quelques criminels en col blanc. Sauf qu’à cette heure-là, un samedi, aucun d’entre eux n’est jamais là. Ils font la fermeture des clubs clandestins et ils finissent leur nuit dans les draps de femmes dont ils ne connaissent même pas le nom. Dario a aménagé la salle à son image, avec simplicité et sobriété, laissant place à l’essentiel : l’entraînement. Un imposant ring noir trône au centre de la pièce, surgissant comme un volcan du sol en béton brut. Des sacs de frappe en cuir brun sont accrochés aux épaisses poutres noires en métal du bâtiment. La vue est à couper le souffle grâce aux immenses baies vitrées qui bordent tout l’espace. Elles permettent à la lumière d’inonder la salle et offrent un panorama incroyable sur le fleuve et les gratte-ciels de Manhattan.
Un sourire franc étire la commissure de mes lèvres quand j’aperçois la silhouette de Dario. Il est tout ce qu’il me reste de mon passé. Nous avons grandi ensemble de nos deux à huit ans. Ses parents ont rejoint le clan des Luciano lorsque son père a quitté la Colombie pour rejoindre New York. C’était l’homme de main du mien. Malheureusement, la nuit du 28 novembre, aucun d’eux n’a survécu. Par je ne sais quel miracle, Barthélémy a accepté que nous continuions à nous fréquenter. Il a effacé le passé de Dario et l’a envoyé grossir ses rangs. Mon ami d’enfance est le seul à pouvoir m’aider à canaliser ma colère. Il est mon repère dans la tempête. Des sillons creusent son front lorsqu’il m’observe à travers ses cils. Il n’est pas dupe, si je débarque un samedi matin, c’est que je suis sur le point d’exploser.
— Mets tes gants ma grande. Je suppose qu’on discutera après ? me lance-t-il en grimpant sur le ring.
J’acquiesce d’un hochement de tête, reconnaissante. C’est un vrai soulagement de ne pas devoir me justifier avec lui. Il me connaît par cœur et il sait qu’à cet instant, je ne veux pas parler. Je désire seulement encaisser et rendre les coups. Mes doigts agrippent le bas de mon sweat et il vole à mes pieds. Je surprends le coup d’œil appréciateur de Dario sur mon nouveau tatouage. Une corneille, dessinée à l’encre noire sur mes côtes. J’ai toujours aimé cet oiseau. Parce qu’il est intelligent et capable d’attaquer ses ennemis sans la moindre hésitation. C’est ainsi que je veux combattre le Fantôme, avec ruse et sans peur. Je l’ai fait graver sur ma peau pour me souvenir éternellement de ce mantra. Je ne plierai pas le genou, même devant la mort. Je l’affronterai la tête haute et je m’en sortirai. Le regard insistant de mon ami pèse sur moi et je me mords la lèvre inférieure, retenant mes mots. Je ne peux pas lui en donner la signification, car il dirait ce que je n’ose pas formuler à voix haute.
Je me suis fait tatouer un symbole.
Celui de mon obsession pour le Fantôme.
Et même si nous lui vouons une haine commune, Dario ne comprend pas pourquoi cet homme est l’objet de toutes mes pensées. Pour lui, mon désir de vengeance va me mener tout droit dans la gueule du loup et il refuse de l’accepter. Alors que tout mon être, lui, réclame d’approcher les crocs de Nathanaël Grimaldi et de les lui arracher. J’enfouis cette idée le plus loin possible dans mon esprit. J’enfile mes gants et bondis à ses côtés, prête à en découdre.
— Pas de coups retenus, le premier qui tombe ou qui déclare forfait perd, ça te va ? énoncé-je en sautillant sur place pour échauffer mes muscles.
— J’ai toujours adoré te faire mordre la poussière, persifle-t-il, une lueur animale dans le regard.
Ses genoux se plient et je l’imite en portant ma garde à mon visage. Dario est intraitable sur un ring. Passé les cordes, aucune amitié ne compte. Je recule pour prendre possession de l’espace en gainant mes abdominaux. Nous nous tournons autour pendant de longues secondes, chassant le sol sous nos pieds. À l’instant où j’entrevois une faille dans sa défense, je fonds sur lui en le frappant avec agilité et vitesse. Chaque coup est précis et j’utilise toute ma ruse pour essayer de le désorienter. Je sais qu’il est plus fort et plus grand que moi, et lorsqu’il encaisse la
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